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Partie 1

L’ancien temps

Chapitre 1

Les vents de l’Ouest

La truffe collée au sol, le petit louveteau au pelage gris, tacheté de noir aux pattes, avançait ventre à terre, comme il avait si souvent vu faire sa mère. Il suivait la piste fraîche d’une souris et l’excitation de la traque lui faisait remuer la queue à un rythme effréné. 

Ce n’était pas la première fois qu’il partait en chasse, mais c’était en revanche la première fois que la louve Alpha laissait les jeunes explorer leur terrain de jeu seuls. 

Le cri d’un faucon lui fit soudainement redresser la tête, ses oreilles se plaquèrent en arrière. Il était trop gros pour être emmené par un volatile, mais la peur n’est guère logique. Le vent ramena à sa truffe l’odeur de la souris qu’il avait prise pour proie et il oublia instantanément son malaise pour se relancer à la poursuite du rongeur. 

Il glissa à terre pendant encore quelques mètres, jusqu’à la souche d’un arbre imposant, là où le fumet devenait plus fort. L’arrière-train relevé, la queue remuant en tous sens, le petit loup bondit à travers un buisson, persuadé d’attraper sa cible. Mais son museau buta contre la terre meuble de l’autre côté et ses pattes ne saisirent que le vide. La souris avait dû se réfugier dans son terrier, probablement quelque part entre les racines du majestueux saule. 

Le petit se redressa, éternua de mécontentement, et s’apprêtait à partir quand son ouïe perçut un son étrange. Un bruit qui n’était attribuable ni à la forêt ni à la rivière qui coulait tout près. Le louveteau agita les oreilles et se mit à grogner lorsque le bruit recommença, accompagné du clapotis de quelque chose qui frapperait la surface de l’eau. 

Babines retroussées, il trotta le plus silencieusement possible jusqu’au ru, d’où provenait l’inquiétant raffut. Ce qu’il y découvrit le surprit tellement qu’il stoppa, une patte en l’air, et laissa échapper un jappement. Sur la berge, se tortillant sur l’herbe, se trouvait un bébé. 

L'animal hurla pour appeler les membres de sa meute et plus particulièrement l'Alpha, mais seul le hululement mécontent d’une chouette lui répondit. Il avait dû trop s’éloigner. Peu importe, sa mère le retrouverait avant la tombée de la nuit, il en était certain. 

Un nouveau jappement attira l’attention du bébé sur lui. Le petit humain bascula la tête en arrière et tendit les mains, comme pour saisir le louveteau, qui était bien sûr trop loin. En grognant pour avertir l’enfant de ne pas bouger, le loup s’approcha à pas feutrés. Une fois tout près, il renifla le crâne chauve, mais aucune senteur ne lui fut familière. Il ne faisait pas partie de son clan. Avec douceur, il lui lécha le visage. Et regretta bien vite son geste. Une longue queue aux écailles dorées jaillit de l’eau pour venir lui frapper le museau. Le louveteau recula en glapissant alors que l’appendice retombait sous les flots et que le bébé éclatait de rire. Le petit loup jappa avant de reculer encore, afin de se mettre hors de portée de l’étrange appendice. Son regard se tourna un instant vers les bois, mais il préféra rester ici surveiller la petite chose chauve. 

Le petit d’homme roula avec difficulté sur le ventre, leva sa grosse tête et tendit ses mains dodues vers lui. Mais il ne se laissa pas prendre, pas cette fois-ci, et se coucha au sol, le museau sur ses pattes pour attendre le plus confortablement possible sa mère. Le bébé poussa un vagissement déçu avant de poser à son tour le visage dans l’herbe, sans cesser de transpercer l'animal de ses yeux aux pupilles verticales. 

Il s’écoula près de deux heures avant qu’une louve au pelage blanc comme la neige ne sorte des fourrés. Le petit loup sauta sur ses pattes et se mit à japper en remuant la queue, heureux de son arrivée. Le soleil commençait à descendre dans le ciel et l’air se rafraîchissait, lui donnant des frissons malgré son épaisse fourrure. Et puis le bébé humain ne voulait plus s’arrêter de geindre, ce qui lui donnait l’irrépressible envie de lui mordre le museau. 

La louve blanche rejoignit son petit sans se presser, inconsciente de ce qui l’attendait sur la berge de la rivière. Elle lui donna un coup affectueux avant de lui mordiller le cou. Elle s’était inquiétée de ne pas le voir revenir avec les autres, si longtemps après le début de la chasse. 

Rassurée, l'Alpha effectua un demi-tour, prête à rejoindre la meute. Son petit jappa encore avec insistance, lui arrachant un grognement. Puis le vent tourna. Elle releva le nez, intriguée par cette nouvelle odeur qui lui était inconnue et qui était pourtant très proche de celle des bambins de sa tribu. Elle huma l’air, curieuse, et baissa à nouveau la tête pour prêter une plus grande attention à son garçon. Les oreilles et la queue dressées, il bondit de côté à deux reprises et réussit enfin à attirer le regard de sa mère sur le bébé chauve et potelé qui gisait, bouche enfin bée, au bord de la rivière. 

La louve rejoignit l’enfant en un seul puissant bond et lui lécha le visage à deux reprises, lui arrachant un nouveau vagissement plaintif. Le louveteau observa la scène avec attention, prêt à répondre au moindre signal de sa mère. Après tout, ce petit humain chauve pourrait être dangereux. 

Mais la louve n’esquissa pas le moindre geste d'inquiétude. En quelques secondes, elle se transforma en une magnifique femme à la peau mate et aux longs cheveux noirs. 

— Quel amour de bébé ! s’exclama-t-elle en le soulevant dans ses bras. 

La femme leva l’enfant au-dessus de sa tête, laissant apparaître, sous sa taille, une longue queue écaillée. Celle-ci s’enroula avec habileté autour du bras de la Métamorphe et l’enfant éclata de rire. Le louveteau émit un jappement plaintif. L’ignorant, sa mère installa sa trouvaille au creux de son bras libre. Elle dénoua ensuite habilement son second bras de l’étreinte froide des écailles de l’enfant et s’empara de l’appendice. 

— Comme c’est étrange, chuchota-t-elle pour elle-même. C’est bien la première fois que je vois une transformation incomplète. 

Elle haussa une épaule et serra le bébé contre son sein nu avant de repartir vers les fourrés, dépassant le louveteau. Celui-ci prit à son tour forme humaine, se changeant en un petit garçon de six ou sept ans aux cheveux bruns et aux yeux verts. 

— Mais maman ! s’exclama-t-il d’une voix outrée. On ne va quand même pas le ramener ! 

La femme se retourna, une main sur la hanche, le regard courroucé. 

— Et que suggères-tu, Zachary ? Que j’abandonne ce bébé pour qu’il se fasse dévorer ? 

Le garçon baissa aussitôt la tête, épaules voûtées, dans une posture contrite. 

— Mais il est sûrement à quelqu’un, marmonna-t-il. 

— Eh bien ce quelqu’un n’avait qu’à pas abandonner son enfant. Ce quelqu’un n’aura qu’à suivre la piste de nos odeurs s’il veut revoir son bébé, mais je ne le laisserai pas ici. Maintenant reprend ta forme de loup, tu vas attraper froid sans ton pelage. 

— Oui maman, bougonna le garçon. 

Il se retransforma immédiatement et trotta dans le sillage de son Alpha jusqu’à leur tribu. 

*** 

À l’instar de nombreuses autres tribus, le clan de Zachary s’était installé sur une large plaine herbeuse et plane, toute proche d’une rivière. Ils pratiquaient beaucoup la chasse et la pêche, ainsi que la cueillette, mais ne cultivaient pas leurs propres légumes. La plupart des membres de la tribu ne voyaient pas l’utilité de perdre du temps pour cela alors qu’ils pouvaient simplement revêtir leurs peaux de bêtes et chasser. 

Le petit garçon vivait dans un tipi avec sa mère, un tipi vraiment grand, puisqu’elle était l’Alpha du clan, et il avait la chance de ne le partager avec personne d’autre qu’elle. Ici, chacun vivait avec sa famille et, bien qu'il ait sept aînés, tous étaient bien plus âgés et indépendants. 

— Comme elle est mignonne ! s’exclama l’une des sœurs susnommées. 

— Mais c’est vraiment étrange cette queue, tu crois qu’elle est coincée dans cette demi-forme ? interrogea une autre. 

Zachary se pencha en avant pour regarder le bébé, presque enfoui dans une montagne de couvertures en peaux de bêtes. Sa troisième sœur le repoussa en grognant, le faisant tomber en arrière. Il souffla en lui jetant un regard mauvais. 

En réalité, il ne s’agissait que de ses demi-sœurs. Les sept premiers enfants de sa mère partageaient tous le même père, qui était mort depuis longtemps. L’Alpha n’avait donc pas été infidèle, ce qui lui aurait valu d’être déchue de son rang. Non, elle avait respecté le temps de deuil imposé par leurs lois. Ce n’était pas pour cela qu’il n’était pas aimé de ses frères et sœurs, ni même parce qu’il ne partageait pas totalement leur sang. Si Zachary était ainsi repoussé, c’était parce qu’il était différent. Ses cheveux châtains et ses yeux verts le dissociaient irrémédiablement des autres membres du clan, qui possédaient tous des traits sombres. 

Il avait souvent entendu dire que son père ne pouvait être qu’un étranger, un homme blanc, mais il n’avait jamais compris ce que cela signifiait. Les insultes à son égard étaient nombreuses : la plupart du temps, il s’en moquait. Sa mère l’aimait et son statut d’Alpha dissuadait les autres enfants de venir l’embêter, en général. 

Il chercha le regard de la femme qui l’avait mis au monde, mais ses iris débordants de tendresse n’avaient d’intérêt que pour la petite chose chauve à queue de serpent. 

Zachary sentit ses yeux se remplirent de larmes. Souhaitant conserver sa fierté, il quitta la tente, tête basse, préférant affronter le froid plutôt que de subir l’ignorance de la seule personne qui le considérait. 

Parfois, comme à cet instant, l’amour de sa mère ne suffisait pas. 

*** 

Il reçut le coup en plein visage et son nez se brisa sous le poing de son adversaire. Il tomba en arrière, s’écrasant avec dureté sur le sol avant d’encaisser un coup de pied qui lui coupa le souffle. 

Zachary se recroquevilla sur lui-même, luttant pour retenir les larmes qui lui montaient aux yeux. Un nouveau coup lui fut assené en pleine poitrine. Profitant de sa position, il saisit la jambe de son ennemi et enroula son corps tout autour. Changeant sa bouche en museau rempli de crocs, il planta profondément les dents dans le mollet de l’enfant qui s’acharnait sur lui, lui arrachant un cri de douleur. 

— Mais lâche-moi ! hurla-t-il de sa voix nasillarde. Lâche-moi sale fils de blanc ! 

Zachary ne lâcha pas sa prise, resserrant au contraire sa mâchoire pour infliger le plus de dégâts possible. Un poing percuta son visage une première fois, puis une seconde, et une troisième. Un violent coup dans le dos lui extirpa un hoquet, lui faisant ouvrir les lèvres et ainsi relâcher son adversaire. 

Les poumons vidés d’air, Zach roula sur le ventre en essayant vainement de respirer. On le frappa à l’arrière de la tête, enfonçant sa figure dans la terre, mais rien n’effaça son sourire. Il passa la langue sur ses dents à nouveau humaines, savourant le goût du sang laissé par l’autre garçon. Il savait l’avoir mordu assez fort pour imprimer une cicatrice et il s’en réjouissait. Des petits doigts passèrent dans ses cheveux, l’obligeant à se tordre le cou pour fixer l’un de ses assaillants. L’un de ses yeux ne s’ouvrait plus, mais le second suffisait pour qu’il grave le visage de l’enfant dans sa mémoire. Un jour, ils paieraient tous. Tous ceux qui l’avaient rabaissé, maltraité. Il prendrait sa vengeance, il le jurait devant les grands esprits. 

L’agresseur arma son poing, les traits déformés par un mélange de colère et de douleur due à sa jambe blessée. 

— Hey ! hurla une voix fluette au loin. 

Le garçon releva la tête, hésitant. 

— C’est Bryanna, murmura l’un de ses amis. 

— Il faut partir, le pressa un autre. 

Avec un juron, il cracha au visage de Zachary avant de relâcher ses cheveux. 

— Revenez ! reprit la voix. Revenez ! Je vais dire à maman ce que vous avez fait ! 

De son œil valide, Zachary vit passer la forme de sa sœur adoptive, lancée à toute vitesse sur sa queue de serpent. Il releva légèrement la tête pour la garder en vue et ne put retenir un sourire lorsqu’elle se jeta sur le dos de l’un des enfants, qui n’avait pas été assez rapide pour lui échapper. 

Elle ouvrit grand la bouche et planta ses crocs dans son cou, lui arrachant un cri. Mais elle ne resta pas accrochée longtemps. Balançant son coude vers l’arrière, le garçon réussit à la frapper assez fort pour la faire reculer. Il lui assena ensuite une baffe assez violente pour lui laisser un bleu, puis s’enfuit rejoindre sa bande. 

Zachary grogna dans sa barbe, furieux contre Bryanna, furieux qu’elle soit venue le défendre. Et furieux contre lui-même de ne pas être assez fort pour se défendre seul. Il se releva avec difficulté, essuya le crachat sur sa joue, et rampa plus qu’il ne marcha jusqu’à la fillette. Ses yeux jaunes étaient remplis de larmes, mais la moue boudeuse qui ornait ses lèvres ne laissait pas transparaître à quel point elle souffrait. 

— Tu as mal ? demanda Zach en effleurant sa pommette, qui commençait à prendre des couleurs inhabituelles. 

Elle secoua violemment la tête. 

— Je suis désolée, dit-elle d’une petite voix, j’aurais dû arriver plus tôt. 

Le Métamorphe sentit une bouffée de colère monter en lui. Il abaissa la main et la referma en poing. 

— Tu n’aurais pas dû venir du tout ! Je suis assez grand pour me protéger seul ! 

— Mais… 

— En plus, maman va être fâchée contre moi et ça sera ta faute ! 

Les yeux jaunes de la fillette s’assombrirent alors que le ressentiment la submergeait. Elle ne dit rien, mais le regard qu’elle offrit à Zachary lui fit regretter ses mots. Elle fit demi-tour, amère, et s’éloigna en glissant rapidement. 

Le petit garçon se laissa retomber sur le sol, rapprocha ses genoux contre son torse, et éclata en sanglots déchirants. S’il n’était pas un fils de blanc, il ne se ferait pas agresser par les autres enfants du village. S’il n’était pas un fils de blanc, il n’aurait pas besoin d’être protégé et Bryanna n’aurait jamais été blessée. 

Plongeant la tête dans ses genoux, il poussa un hurlement déchirant. 

*** 

— Arrête de me suivre ! s’exclama Zachary avec hargne. 

— Maman a dit que je pouvais venir ! répliqua la petite fille. 

Le garçon poussa un gros soupir et sauta par-dessus un tronc très haut, espérant bien que Bryanna n’arriverait pas à le suivre. 

— Eh ! s’écria-t-elle. C’est pas gentil ça ! 

— Arrête de lire dans mes pensées ! hurla Zach en émettant un grognement rageur. 

Il vit la petite glisser sur le rondin et se laisser tomber de l’autre côté sur son appendice reptilien. Évidemment, pensa-t-il. 

Le bas du corps de l’enfant reprit l’aspect de jambes et elle courut pour parcourir les quelques mètres la séparant de son frère. 

— Et tes chaussures ? grogna celui-ci. 

Bree leva alors haut la main, lui montrant la paire de chausses en cuir qu’elle tenait entre ses doigts. Un large sourire étira ses lèvres quand elle constata qu’il n’avait rien à répliquer. Elle enfila les chaussons tandis qu’il poursuivait sa route et le rattrapa rapidement. 

Zachary avait dix ans maintenant, il était assez grand pour partir seul à la cueillette. Sa mère ne le laissait pas encore chasser, elle disait qu’il était trop petit, même sous sa forme animale, et qu’il risquait de prendre un mauvais coup qui pourrait lui être mortel. Mais il pensait surtout qu’elle l’en empêchait pour pouvoir continuer de lui coller Bryanna dans les pattes. 

Il tourna discrètement le regard vers la fillette. Elle avait vraiment grandi, elle était même presque aussi haute que lui. Mais qu’est-ce qu’elle était pénible ! Elle était jolie aussi, avec ses longs cheveux châtains et ses yeux jaunes aux pupilles fendues. Mais ça ! Jamais il ne l’aurait dit ! Leur mère la flattait bien assez. 

Il se stoppa sous un arbre fruitier, qu’il avait choisi volontairement très haut, et commença à se déshabiller. 

— Tu restes là, Bree, c’est trop haut pour toi ! Ordonna-t-il. 

La petite souffla bruyamment. 

— Je suis sûre que tu l’as fait exprès ! 

Il ne prit pas la peine de répondre, se transformant rapidement en un majestueux aigle à tête blanche. Il n’était pas très gros, à cause de son jeune âge, mais il pouvait tout de même voler. Il prit son t-shirt dans son bec, battit des ailes à plusieurs reprises et s’éleva enfin vers le sommet de l’arbre, laissant sa cadette au sol. Voler n’avait jamais été une chose facile pour lui, il avait plus de facilités avec les animaux qui étaient des mammifères, même si en tant que Métamorphe, il aurait dû être capable de copier la forme de n’importe quelle bête qu’il ait déjà vue. Mais pour empêcher Bryanna de le suivre, il était presque prêt à tout. 

Il se posa sur une branche à l’aspect solide et s’ébroua. En baissant la tête, il la vit, jambes écartées, mains sur les hanches. Son visage était tout rouge, alors il se demanda si elle avait encore lu dans ses pensées. Elle n’était pas une vraie Métamorphe, seuls le bas de son corps et les dents dans sa bouche pouvaient changer. Un sourire involontaire se dessina sur les lèvres du garçon quand il repensa à tous ceux qu’elle avait mordus. Elle avait empoisonné nombre d’enfants de leur tribu qui lui cherchaient des noises, sans le vouloir, les rendant malades des jours durant. Lorsque leur Alpha s’était rendu compte que c’était elle qui provoquait cela, elle les avait grondés. Depuis lors, Bree avait interdiction de se servir de son venin, ce qui était bien dommage, d’après lui. 

En bas, elle lui tira la langue. Malgré ses transformations incomplètes, elle bénéficiait d’une capacité unique : lire dans les pensées. S’en empêcher lui demandait un véritable effort, elle se laissait donc régulièrement aller à fureter dans la tête des autres. Une vraie plaie, se dit l’enfant. 

Reprenant forme humaine, Zach secoua le menton et tendit les bras vers une branche lourde de fruits. Il en collecta plusieurs, qu’il entassa dans son t-shirt, noué en bandoulière autour de son cou. Il se transforma de nouveau en aigle et battit des ailes avec violence pour ne pas descendre trop vite vers le sol, emporté par le poids de sa cueillette. 

Redevenant garçon dès que ses pieds touchèrent terre, il s’empressa d’enfiler son pantalon. Bryanna ouvrit la bouche, probablement pour lui reprocher son comportement, mais elle n’eut pas le temps de prononcer un mot. 

Un cri de terreur déchira la forêt. Les oiseaux s’envolèrent en piaillant et les petits animaux fuirent les buissons, prenant la direction opposée à celle menant au village de Bryanna et Zachary. Un second hurlement retentit, suivi d’une détonation brutale, un son que les enfants n’avaient jamais entendu. Le silence s’abattit alors sur eux, épais comme de la purée de pois, terrifiant. 

Le regard des deux enfants se croisa, exorbité. Une voix rauque gronda, trop près d’eux. Renversant les fruits sur le sol, Zach attrapa la main de sa cadette. 

— Cours ! lui ordonna-t-il en l’entraînant à sa suite. 


Chapitre 2

Le chant de la Meute

Keyth n’avait que peu de souvenirs de sa jeune enfance. Il se rappelait le parfum de sa mère et la douceur de ses cheveux caressant son visage lorsqu’elle le serrait dans ses bras ; la dureté de son père chaque fois qu’il rentrait couvert de boue, ou encore l’immense admiration qu’il avait, déjà à l’époque, pour son frère aîné. Mais rien de plus concret, ses souvenirs d’enfance se résumaient principalement à des odeurs, des sentiments. 

Il y avait en revanche une journée qu’il se remémorait parfaitement, à l’exception d’un ou deux détails, peut-être. Ce jour où deux personnes changèrent sa vision du monde, pour toujours. Ce jour où il comprit que les adultes ne le protégeraient pas et que la valeur d’un homme ne se mesurait ni à son âge ni à son pouvoir. 

Keyth n’avait alors que neuf ans. C’était un petit garçon plein d’entrain, toujours le sourire aux lèvres. 

— C’est trop serré maman, râla-t-il en tirant sur le col de sa chemise. 

Sa mère, une belle femme semblant ne pas avoir atteint la trentaine, rit doucement avant de desserrer très légèrement l’habit. 

— Enfile ta veste et arrête de toucher à tes vêtements. 

Keyth s’exécuta en soufflant une nouvelle fois. Il avait été dispensé de leçon ce matin-là, mais contrairement à ce qu’il espérait, il n’eut pas le droit d’utiliser ce temps libre pour aller jouer dans les vastes plaines des Highlands. Sa mère l’avait levé du lit de bonne heure, lui avait fait prendre un bain, et l’avait forcé à revêtir un costume « digne de nos invités » selon ses propres termes. 

— Bon, reprit-elle en s’asseyant derrière son fils, peigne en main. Tu te rappelles tout ce que tu as appris sur le Conseil ? 

— Oui, maman. 

Il grimaça lorsqu’elle lui tira les cheveux vers l’arrière. Même s’il n’avait que neuf ans, il connaissait déjà presque l’histoire de sa famille et du monde des Vampires dans son intégralité. 

Son clan avait longuement vécu dans la cité de Rome, comme plusieurs autres groupes de leur espèce, avant de migrer vers les Highlands au moment de l’inquisition espagnole, par crainte que le mouvement ne s’étende et que leur nature inhumaine ne soit découverte. 

Keyth n’avait pas vraiment compris ce choix. Ils étaient bien plus forts et dangereux que les humains, il ne voyait donc pas de raison de les craindre. Mais il n’était pas né, à l’époque, et n’était aujourd’hui encore qu’un enfant. Il s’abstenait donc de commentaire. Surtout qu’interrompre son précepteur lui valait toujours de désagréables coups de bâton sur les doigts. 

Et en ce qui concernait les fameux visiteurs dont parlait sa mère, il s’agissait du Conseil des Vampires. Il avait beaucoup étudié sur eux, en secret. Son professeur lui avait appris ce qu’il pensait important : à quel point le Conseil était puissant et surtout indispensable au bon fonctionnement du monde vampirique. La curiosité piquée au vif, Keyth avait mené ses propres recherches. Il en avait tiré des conclusions bien différentes : les membres du Conseil étaient les Vampires les plus âgés encore en vie. Ils avaient commis des atrocités afin de monter sur leur piédestal et pouvoir contrôler leurs pairs. Leur soif de sang, de pouvoir, était à l’origine de beaucoup de guerres. Il existait même un nom spécial pour ceux de leur espèce aussi vieux et forts : les Veteres. 

Même s’il ne comprenait pas l’implication exacte de ce que cela signifiait, le garçon avait conscience qu’il avait intérêt à se tenir à carreau devant ces invités. Il ne voulait pas attirer leur attention ni décevoir ses parents. 

— Tu es parfait ! s’exclama sa mère d’une voix joyeuse. 

Elle se leva et le prit par la main pour le conduire à l’extérieur, là où ils attendraient le Conseil. En sortant, Keyth croisa son regard dans le reflet d’un miroir en pieds. Ses cheveux bruns tirés vers l’arrière lui donnaient un air plus sérieux qu’à l’accoutumée et il se trouva une certaine ressemblance avec son frère aîné, ce qui le ravit. 

Ils se postèrent au-dehors, aux côtés du père de Keyth. L’enfant lui lança un sourire qui ne lui fut pas rendu. Frissonnant à cause d’une bourrasque glaciale, il baissa le nez sur ses chaussures. 

— Où est-il encore passé ? gronda Erutan. 

— Il viendra, ne t’en fais pas. Il sait l’importance de cette journée, tenta de le calmer son épouse. 

— Son insolence se paiera… 

Une porte claqua alors dans le dos de Keyth. Se tournant à demi, ce dernier étira les lèvres en un sourire en voyant son frère approcher. Il se décala pour lui laisser une place entre leur mère et lui. Demitri lui offrit un clin d’œil discret en se positionnant à ses côtés. 

— Tu es en retard. 

— Le Conseil n’est pas arrivé, répondit son fils d’une voix nonchalante en rentrant sa chemise dans son pantalon. Alors je ne suis pas en retard. 

— Où étais-tu encore passé ? Dans les bras d’une domestique, je suppose ? Quand vas-tu te décider à faire quelque chose de ta vie ? cracha leur géniteur. 

Le jeune homme ouvrit la bouche, mais le bruit de sabots lui épargna la nécessité de répondre. Même s’il était encore jeune, Keyth voyait qu’il y avait une animosité très présente entre son frère et son père, mais il ignorait à quoi elle pouvait être due. 

Cinq chevaux firent leur apparition dans la cour de l’immense demeure Géhenne, coupant court à ses réflexions. Trois hommes et deux femmes. Keyth ne savait pas à quoi il s’était attendu, mais à quelque chose de très différent, c’était certain. Quelque chose de plus approprié que de vulgaires destriers. Quelque chose qui retranscrive mieux la puissance écrasante des Vampires en selle. 

Pourtant, lorsque le premier d’entre eux posa un pied à terre, sa nuque se courba d’elle-même vers le sol, une goutte de sueur dévala sa tempe. Ils n’étaient pas simplement puissants, ils étaient incroyablement oppressants. Leur simple présence semblait attirer l’air, donnant au garçon l’impression qu’il était en train de suffoquer. Et à l’instant où l’une d’entre eux prit la parole, un frisson glacé remonta le long de sa colonne vertébrale. 

— Je pensais que le kilt était de rigueur pour les grandes occasions, en Écosse ? 

Elle avait une voix claire et affirmée, froide et dénuée d’intonations. 

— Oui madame, répondit son père d’un ton doux qu’il ne lui connaissait pas, presque tremblant. Mais nous sommes plus attachés à nos traditions romaines qu’à celles de ce pays. 

— Il faudrait remédier à cela si vous ne voulez pas que les humains comprennent votre différence, assena un autre. 

— Oui monsieur, ce sera fait. 

Keyth entendait la voix de son père alors qu’il continuait de discuter avec leurs hôtes, mais il ne comprenait plus les mots. De l’anglais qui était sa langue natale, ils avaient sauté à un langage plus ancien, aux intonations chantantes. Il sentit ses épaules s’affaisser davantage tandis que le poids d’un regard vieux comme le monde se posait sur lui. Il déglutit, plus bruyamment qu’il ne l’aurait souhaité, et releva la tête, juste une demi-seconde. Assez longtemps pour croiser les yeux les plus terrifiants qu’il n’ait jamais vus. Deux iris d’un bleu éclatant, débordants d’une soif insatiable. 

Son cœur accéléra en réponse, attirant sept nouvelles paires d’yeux sur lui. Iselle se positionna devant lui, rompant le contact visuel avec la Veteres. 

— Va jouer dans ta chambre, lui ordonna-t-elle en le bousculant légèrement. Demitri, avec nous. 

— Oui, mère. 

Keyth tourna le dos à cette assemblée de Vampires, heureux de ne pas avoir à supporter davantage leur présence. Pour une fois, sa jeunesse et son humanité lui rendaient service. 

*** 

Keyth ne se rappelait pas exactement comment il était arrivé là. Ses pensées étaient embrouillées et le sang battant à ses tempes lui faisait mal. Ses mains se serrèrent en poings, mais il ne bougea pas. Il était comme paralysé, la peur le rendant incapable de faire le moindre mouvement. 

Il était certain d’avoir rejoint sa chambre et d’y être resté une bonne partie de la journée. Puis il était allé à la cuisine, sans croiser aucun membre de sa famille. Mais que s’était-il passé ensuite ? Où était Demitri ? Si une Veteres était là, leur réunion devait être finie. Pourquoi son frère n’était-il pas venu le voir ? L’avertir ? Pourquoi personne ne semblait entendre ses sanglots ? 

Les doigts enfoncés dans ses épaules le serrèrent plus fort, lui extorquant un gémissement de douleur. La femme déglutit bruyamment, arracha ses crocs de la gorge de l’enfant sans délicatesse. Relevant la tête pour mettre son regard à hauteur de celui du garçon, elle lécha un filet de sang coulant sur son menton. 

— Chuut, souffla-t-elle à voix basse. Il ne faut pas alerter les autres. 

Keyth ne put répondre. Sa langue semblait collée à son palais, les sanglots qui secouaient sa poitrine étaient silencieux. Il aurait voulu hurler, courir loin d’ici, mais les yeux bleus de la femme brillaient d’une incandescente lueur de folie. Il pouvait lire dans son regard qu’elle ne le laisserait pas s’enfuir. Il était même persuadé qu’elle adorerait qu’il essaie, juste pour pouvoir le chasser comme une proie. 

Elle plongea à nouveau la tête dans son cou, ses dents humaines mordirent sa chair. Pas assez fort pour lui causer une nouvelle plaie, mais suffisamment pour le faire frissonner de douleur. Il la sentit sourire contre sa peau avant de replonger ses crocs de Vampire dans sa veine. Keyth ferma les paupières, faisant déborder d’autres larmes sur ses joues. 

— Demitri, appela-t-il tout bas, à l’aide… 

Il connaissait la finesse de l’ouïe vampirique. Quelqu’un l’avait forcément entendu. Alors pourquoi personne ne venait l’aider ? 

La porte de la pièce s’ouvrit avec brutalité. Il ouvrit les yeux avec espoir, persuadé que son vœu avait été exaucé, que son aîné arrivait enfin à son secours. Mais la silhouette qui se détachait dans le rectangle de lumière n’était pas celle de son frère. Pendant une seconde, Keyth connut la peur la plus intense de sa vie. Et si cet homme ne venait pas le sauver, mais se joindre à la femme pour lui sucer le sang ? Est-ce qu’il allait mourir aujourd’hui ? 

— Felicy, gronda la silhouette. Lâche ce garçon. 

Les crocs de la femme se retirèrent à nouveau avec un bruit de succion. 

— Marius, souffla-t-elle d’une voix geignarde en tournant son regard vers l’homme. Laisse-moi m’amuser encore un peu… 

— Felicy. 

Les doigts de la Veteres se contractèrent sur les épaules de Keyth. 

— Tu en as eu assez. 

— Mais le sang des bébés Vampires est si bon ! s’exclama-t-elle en retour d’une voix frémissante. Tu n’en veux pas une goutte ? 

— Je t’ai dit d’arrêter. Hypnotise-le et rejoins-nous dehors. 

Marius fit demi-tour sur ces mots, laissant la porte grande ouverte. La femme se retourna pour lui faire face en soufflant. 

— Il n’est vraiment pas drôle, geignit-elle. 

Keyth ne répondit pas. Il n’aurait pas pu articuler le moindre mot, même s’il l’avait voulu. Felicy sourit face à son silence, ses yeux bleus pétillants d’une lueur terrifiante. Elle relâcha ses épaules et ouvrit la bouche, dévoilant ses longs crocs. Elle vint piquer le bout de son index sur l’un d’eux, étala le sang qui en sortit sur sa plaie. 

— Tu n’auras même pas de cicatrice, dit-elle sur le ton de la confidence. Personne ne saura rien de ce qu’il s’est passé entre nous. Pour ce qui est de t’hypnotiser, en revanche… 

Elle saisit le menton de Keyth entre ses doigts pour le forcer à la regarder dans les yeux. 

— Je n’en ferai rien, susurra-t-elle avec satisfaction. Sache, petit Vampire, que je reviendrai te voir. Et je veux que tu te souviennes de moi. 

Lâchant son visage, elle essuya sa bouche d’un revers de la main et frotta ses pulpes pleines de sang sur sa robe. Se penchant en avant, elle déposa un léger baiser sur les lèvres de l’enfant, se releva et se détourna comme si de rien n’était. 

Le cœur de Keyth accéléra encore, sa vue se brouilla le temps d’une demi-seconde. Il n’arrivait pas à comprendre véritablement ce qui venait de se produire, mais il y avait cette peur qui continuait de lui vriller les entrailles. Son souffle devint erratique et c’est avec la sensation d’étouffer qu’il se mit à courir, aussi vite qu’il en était capable. Il emprunta la direction opposée à celle qu’avait prise la femme, sortit par l’arrière de la maison, s'élança jusqu’au village, sans aucune idée de ce qu’il y ferait. Il voulait juste être loin de cet endroit, loin de ces monstres. 

Une main sur la bouche pour assourdir son rire, Djad courait à toute allure. Jetant un regard par-dessus son épaule, il perdit l’équilibre et se prit les pieds dans une pierre. Il chuta, percuta un autre enfant, ce qui le renvoya vers l’arrière. 

— Aïe ! s’exclama-t-il en se frottant les fesses. 

Il se releva avec une légère grimace. Sa bouche s’ouvrit lorsqu’il aperçut le garçon qu'il avait heurté, dont les yeux débordaient de larmes. Sans se soucier de sa paume égratignée, il lui tendit la main pour l’aider à se redresser. L’autre la regarda avec tellement d’hésitation que Djad ne mit pas longtemps à comprendre que leur collision n’était pas la raison de ses pleurs. 

Avec un immense sourire, il saisit d’autorité son bras, tira dessus pour le mettre debout. 

— Je m’appelle Djad ! dit-il. Et toi ? 

Le garçon renifla tout en s’essuyant les yeux d’un geste rageur. 

— Keyth, souffla-t-il tout bas. 

— Je joue à cache-cache avec mes sœurs, tu peux jouer avec nous si tu veux ! Mais il faut que tu te dépêches de te cacher ! 

Sans attendre de réponse, il saisit le bras de Keyth et l’entraîna dans sa course. Il n’avait pas besoin de demander pourquoi il pleurait pour comprendre que ce garçon avait besoin d’un ami. 

Et peu importe d’où il débarquait, dans sa belle chemise tachée de sang, Djad voulait bien être cet ami. 


Chapitre 3

Le chant de la Meute

— Trouvé ! s’exclama une petite fille en ouvrant brusquement la porte d’un placard. 

— C’est vraiment pas juste ! ronchonna le garçon en quittant sa cachette. Je suis sûr que Keyth t’a dit où j’étais ! 

La fillette éclata de rire, ses yeux bleus pétillants de joie. Légèrement en retrait, Keyth haussa les épaules en essayant de dissimuler le sourire qui étirait ses lèvres. 

Il n’était pas très bavard, mais ça ne dérangeait pas Djad, qui n’avait aucun problème à parler pour deux. Sa petite sœur s’empara de sa main et de celle de leur ami, puis partit en courant, à la recherche des autres joueurs. 

Bien qu’elle n’ait que cinq ans, elle faisait déjà tourner les têtes, personne ne pouvait lui refuser quoi que ce soit. Pas même Keyth, ce qui satisfaisait Djad. Il avait eu besoin de plusieurs semaines pour le faire sortir de sa coquille, lui rendant visite plus souvent qu’il ne l’aurait dû, prenant le risque d'être surpris par ses parents. Ils n’auraient vraiment pas apprécié de le voir se lier d’amitié avec l’enfant de Vampires, même si lui était pour le moment humain. 

À force d’insistance, il avait instauré un rituel : le village au creux de la vallée était devenu leur terrain de jeu, le théâtre qui leur permettait de laisser libre cours à leur imagination. Bien que la plupart de leurs passe-temps se transformaient en compétition, cet aspect de leur relation s’était adouci depuis que les sœurs de Djad se joignaient à eux. Et, en présence de Danaé, Keyth ne masquait pas ses sourires. 

La fillette entra avec précipitation dans un grand salon, les garçons sur les talons, et observa la pièce avec attention, jusqu’à poser les yeux sur deux paires de pieds dépassant de derrière un rideau. 

Le mauvais temps les avait forcés à choisir entre se rapatrier à l’intérieur ou ne pas se voir. La maison de la famille Seisui les accueillait donc tous pour l’après-midi. Alors que sa cadette leur faisait signe de se taire, un doigt sur les lèvres, Djad lança un regard vers la fenêtre. Le ciel était assombri de nuages, mais la luminosité ambiante le rassura sur l’heure. A priori, ses aînés ne devraient pas être de retour avant deux bonnes heures. 

Danaé écarta le rideau d’un geste vif, arrachant un cri de surprise à ses sœurs. 

— Trouvées ! s’exclama-t-elle à nouveau en éclatant de rire. 

Gloussant, elle vint pendre ses bras autour de la taille de son frère. 

— Dis Djad, on joue encore ? 

— Nous on ne joue plus, lança Demetra. 

— Oui, renchérit Drissia. On préfère jouer à la poupée. 

— Vous êtes juste jalouses parce que Danaé vous a trouvées hyper vite ! 

Pour toute réponse, les jumelles tirèrent la langue à leur aîné dans un mouvement parfaitement synchronisé et quittèrent la pièce. Keyth les suivit d’un regard étrange jusqu’à ce qu’elles disparaissent à l’angle de la porte – Djad se demanda si ses instincts commençaient déjà à le travailler. Il espérait que ce tournant ne les éloignerait pas : les Vampires et les Lycans étaient censés être ennemis, bien qu’il ignorât pourquoi. 

Le garçon reporta son attention sur la petite fille toujours accrochée à sa taille. 

— Keyth, tu veux refaire une partie ? questionna-t-il en souriant. 

Danaé libéra aussitôt son frère pour aller se poster devant son ami. Les mains jointes, elle se mit à sautiller devant lui, ses cheveux roux créant un halo de feu autour de son visage. 

— S’il te plaît, s’il te plaît, s’il te plaît ! 

Un léger rire s’échappa de la gorge du garçon, qui acquiesça. La petite fille leva les bras en l’air en poussant une exclamation de joie, avant de filer droit vers l’étage supérieur. 

— Keyth, c’est toi qui comptes ! hurla-t-elle depuis les escaliers. 

Les deux enfants échangèrent un regard amusé, puis pivotèrent à leur tour. Djad se figea en voyant la haute silhouette qui se tenait dans l’encadrement de la porte. Sans se rendre compte de son mal-être, Keyth salua poliment le nouveau venu. 

— Djad ! appela Danaé depuis l’étage. Tu viens ? 

Un léger frisson parcourut sa colonne lorsqu’il croisa les iris froids et sans expression de son frère, qui n’avait jusque-là pas prononcé le moindre mot. 

— Dagan… 

— Hm, le coupa son aîné en portant les yeux sur Keyth. Comme c’est intéressant. 

Djad serra les poings, son front soudain moite de transpiration. Un rictus étira les lèvres pleines du Loup. 

— Père va adorer, dit-il en contournant les enfants d’un pas lent. 

— Non, attends ! Dagan ! 

Mais celui-ci l’ignora brillamment. 

— Quelque chose ne va pas ? 

Comment lui expliquer ? Comment dire à son ami qu’à cause de sa présence ici, il risquait d’être sévèrement puni ? Comment lui avouer ce que son père lui ferait subir pour avoir amené un futur Vampire dans sa maison ? 

Il devait absolument convaincre son frère de se taire. 

— Rentre chez toi, Keyth. 

— Mais… Et Danaé ? 

— Elle n’aura qu’à s’occuper toute seule ! Rentre chez toi, j’ai autre chose à faire que de jouer avec vous ! 

La stupeur fit disparaître les paillettes dorées qui luisaient habituellement dans les yeux de Keyth. Sa bouche se tordit en une moue blessée. Sans un mot, il enfonça les mains dans ses poches et quitta la demeure. Djad se mordit la langue pour s’empêcher de s’excuser aussitôt. Il tâcherait de se faire pardonner plus tard, lorsqu’il aurait réglé le problème immédiat. 

Tournant les talons, il s’élança à la suite de son frère. 

Il poussa la porte de sa chambre sans prendre la peine de s’annoncer et fit irruption dans la pièce avec violence. Il referma le battant derrière lui d’un puissant coup de pied, plus pour se défouler qu’autre chose. 

— Tu ne peux pas faire ça ! s’exclama-t-il avec véhémence. 

— Faire quoi ? répliqua son aîné avec dédain. 

— Tu ne dois pas parler à papa ! S’il te plaît, ajouta-t-il d’une voix rendue vibrante par l’angoisse. 

Dagan se leva de son lit, laissant choir le livre qu’il lisait sur le sol, et se plaça devant son frère, le toisant de toute sa hauteur. Il y avait toujours eu de l’animosité entre eux. Ou plutôt, Dagan en voulait à Djad, ainsi qu’à leurs petites sœurs. Il était courant chez les Lycans d’avoir de nombreux enfants, d’âges rapprochés. Aussi Djad n’avait-il que trois ans d’écart avec les jumelles, qui elles-mêmes avaient deux ans de plus que Danaé. Mais Dagan avait déjà dix-sept ans lorsque sa mère était à nouveau tombée enceinte. Ce qui avait représenté une source de joie pour le couple avait été un puits de rancœur pour leur fils. Il n’était plus le centre de leur attention. Il n’était plus le seul à pouvoir revendiquer le titre d’Alpha. 

— Donne-moi une seule bonne raison de garder ton secret, siffla-t-il. 

— Père sera furieux s’il apprend que je suis ami avec un Vampire. Il me punira. 

Un rire silencieux agita les épaules de Dagan, ses pupilles s’élargirent. 

— Ami, dis-tu ? Tu es tellement sot ! Comme si tu pouvais être ami avec un Vampire… Il te trahira dès qu’il en aura l’occasion, cracha-t-il avec dégoût. Et rien que pour ça, je pourrais accepter de me taire… 

La nuque de Djad se détendit, sa respiration retrouva un rythme normal. 

— Cependant… 

Dagan s’accroupit pour être à la hauteur de son frère, plongea ses yeux chargés de haine dans les siens. 

— Ce n’est pas suffisant pour moi. 

Djad sentit tout son corps se crisper. Parfois, comme à cet instant, son aîné lui faisait terriblement peur. 

— J’ai envie de parler de ton « amitié », dit-il en mimant les guillemets avec les doigts, à père juste pour voir quelle punition il inventera. Mais d’un autre côté, te voir construire une relation avec un Vampire et assister au jour où il te trahira est très tentant aussi. 

Serrant les dents, Djad s’efforça de garder le regard rivé sur le sol. S’il avait l’impression d’être défié, Dagan courrait tout raconter à leur géniteur. 

— Alors voilà ce que je te propose, continua l’aîné. Un pacte de sang. 

Le garçon eut un brusque mouvement de recul. Il n’avait aucune connaissance de la Magie, mais il avait déjà entendu parler des pactes de sang. Il était très rare d’en conclure, car ils engageaient les personnes jusqu’à leur mort. Et les Lycans vivaient très, très longtemps. 

Djad s’humecta les lèvres, terrorisé à l’idée d’avoir recours à un pouvoir aussi sombre et dangereux. Mais pas plus terrifié qu’à l’idée de subir le courroux de son père. « Les Vampires sont nos ennemis » l’entendait-il encore affirmer d’une voix dure. « Leur installation dans les Highlands n’apportera que la mort et la destruction ». Le jeune garçon déglutit bruyamment. 

— Qu’est-ce que tu peux vouloir au point de conclure un pacte de sang ? murmura-t-il. 

Dagan se releva et lui tourna le dos. Il s’étira longuement, comme s’il prenait le temps de la réflexion. Lorsqu’il pivota à nouveau, une lueur déterminée avait pris place dans son regard. 

— Je veux la tête de la meute, assena-t-il d’une voix dure. De toutes les meutes. Je veux être l’Alpha de tous les Alphas. Je veux la place de père et bien plus. 

— Et tu l’auras un jour, rétorqua Djad. Lorsque père décédera… 

— Non, le coupa-t-il. Je n’aurai pas la patience d’attendre jusque-là. Et toi, lança-t-il en le pointant d’un doigt accusateur, tu pourrais être tenté de me défier à ton tour pour prendre ma place, ou pour défendre père. 

Djad secoua violemment la tête. 

— Non, je t’assure que je ne le ferai pas. 

— C’est ce que tu dis maintenant. Mais dans vingt ou trente ans, tu auras probablement changé d’avis. Je ne peux pas prendre ce risque. Alors… 

Il se baissa à nouveau et empoigna le col du t-shirt de son cadet. 

— Si tu veux garder ton secret à propos du Vampire, tu vas conclure un pacte de sang avec moi. Tant que je serai en vie, je ne t’autoriserai pas à prétendre au poste d’Alpha. Si père te le propose, tu refuseras. Tu fuiras notre pays s’il le faut, mais jamais tu ne prendras ce titre à ma place. Tu vas promettre de ne jamais me défier, de ne jamais tenter quoi que ce soit contre moi. De te ranger toujours de mon côté, plutôt que de celui d’un autre chef de meute. Et bien sûr, de ne jamais rien révéler de cet échange à quiconque. 

Les yeux brillants de peur et de détermination, Djad hocha la tête. 

Assis à même le sol, sur l’herbe verte d’un pré, Keyth observait les brebis paître, le menton enfoncé entre ses genoux. Une paire de chaussures sombres apparut dans son champ de vision. 

— Que t’arrive-t-il ? Tu boudes depuis des jours, demanda Demitri en prenant place à ses côtés. 

Keyth lui répondit par un grognement, sans relever la tête. Il n’avait pas envie de lui parler. Il lui reprochait de ne pas avoir été là lorsque la femme Vampire s’en était prise à lui, et il n’arrivait pas à le lui pardonner, même si cela s'était produit des mois plus tôt. 

— Je te trouve bien préoccupé ces derniers temps. 

Keyth frissonna. Il porta les doigts à sa gorge comme le souvenir de la morsure se faisait plus vivace. Il ouvrit la bouche, hésitant à tout lui raconter. Sa langue se colla à son palais. Il n’arrivait pas, il ne pouvait rien dire. La honte fit rosir ses joues, la peur revint lui serrer le ventre, comme si la femme était encore là, à le guetter. 

En poussant un soupir, Demitri leva la main et assena une pichenette sur l’oreille de son cadet. 

— Eh ! s’exclama ce dernier en relevant la tête. 

Il se massa l’oreille en fusillant du regard son aîné, ses mauvais souvenirs remisés aux oubliettes pour quelques instants. 

— Est-ce que tu vas te décider à me parler ? 

Keyth gonfla la poitrine et souffla longuement avant de replonger le visage dans ses genoux. 

— C’est Djad, marmonna-t-il, se résolvant à aborder au moins l’un des points qui le tourmentait. 

— Qui ? 

— Djad, grogna-t-il un peu plus fort. Mon ami. Enfin, je pensais qu’on était amis… Il m’a chassé de chez lui et n’est plus revenu me voir depuis. 

Demitri arqua un sourcil. 

— Et toi, est-ce que tu y es retourné ? 

Keyth souffla bruyamment à nouveau. 

— Ce n’est pas moi qui lui ai ordonné de partir ! 

— Ce que tu peux être mauvaise tête quand tu t’y mets ! 

Demitri éclata de rire lorsque son cadet le fusilla du regard. Il se leva et épousseta son pantalon plein de poussière. 

— Allez viens, allons voir ce Djad pour lui demander des explications. 

— Non ! Je… 

Keyth se stoppa en plein milieu de sa phrase, intimidé par les orbes sombres de son frère. Il déglutit bruyamment et se leva à son tour, tout en gardant la tête basse. 

— Montre-moi où il habite, ordonna-t-il. Et s’il n’a pas de raison valable de ne plus vouloir être ton ami, je te donne ma parole de grand frère de lui faire regretter de s’être montré si méchant ! 

En silence, ils quittèrent la verte plaine pour se rendre au village. Le trajet n’était pas long, aucun d’eux ne se sentit obligé de faire la conversation. Keyth sentit même le poids sur ses épaules se faire moins lourd au fur et à mesure qu'ils marchaient. En présence de son aîné, de son modèle, tout devenait possible, les monstres retournaient se cacher dans les ombres et les cauchemars. 

— C’est là, dit finalement le garçon en pointant du doigt la plus grande maison des alentours. 

— Oh, souffla Demitri. Je vois… C’est un peu plus compliqué que je le pensais. 

Un rire bref lui échappa. 

— Viens Keyth, rentrons. Il y a un tas de choses que je dois t’expliquer ! 

Le temps était venu pour Keyth d’apprendre la vraie nature de la famille Seisui, ainsi que les animosités qui liguaient ces espèces l’une contre l’autre depuis des siècles. 


Chapitre 4

Le chant de la meute

Keyth stoppa sur le seuil, la main encore posée sur la poignée. Son ami se retourna dans son lit pour lui faire face et lui offrit un pâle sourire. 

— Tu n’as pas choisi le bon moment pour venir, lança-t-il d’une voix faible. 

Il fit un pas en avant, hésitant à rentrer dans la chambre, ayant du mal à comprendre ce qu’il se passait sous ses yeux. Djad était allongé dans sa couche, le visage rouge, tremblant de tous ses membres. 

— Qu’est-ce que tu as ? 

Le jeune homme, visiblement malade, ouvrit la bouche pour répondre, mais il n’en eut pas le temps, saisi d’une quinte de toux avant d’avoir pu prononcer le moindre mot. Une main se posa subitement sur l’épaule de Keyth, le faisant sursauter. 

— Rentrons à la maison. Il a besoin de repos. 

Le garçon tourna un regard interrogateur vers son aîné. 

— Qu’est-ce qui lui arrive ? 

— Je vais t’expliquer. 

Fronçant les sourcils, Keyth accepta finalement de se retirer. 

— Je reviendrai demain ! lança-t-il à son ami, qui le salua en retour d’un faible signe. 

Demitri guida son frère hors de la maison, puis l’emmena à quelques centaines de mètres du village avant de prendre la parole. Il se laissa tomber dans l’herbe verte des Highlands, comme il l’avait fait des années plus tôt, et s’allongea de tout son long. 

Keyth resta debout, sans rien dire. Cela faisait maintenant quatre ans que le jeune garçon avait pris connaissance de la nature Garou de son ami. Il en avait appris bien plus que son précepteur ne lui en aurait jamais dit, grâce à son frère. En ayant conscience de tous les risques que prenait Djad, il n’avait pas été difficile à Keyth de lui pardonner son comportement désagréable, au contraire. 

Leur amitié n’en était devenue que plus solide, mais désormais, ils prenaient des précautions avant de se voir. Demitri se moquait souvent d’eux à ce sujet, les traitants d’amants maudits, ce qui répugnait et agaçait les adolescents. Pour autant, il était toujours disponible pour accompagner son frère chez les Seisui et s’assurer, grâce à ses sens de Vampire, que la voie était libre. 

— Il va mourir ? 

— Non, le rassura Demitri. Assieds-toi. 

Keyth obéit, se positionnant en tailleur avant de commencer à arracher des brins d’herbe tendre. 

— Tu te rappelles ce que je t’ai appris sur Djad ? 

— C’est un Lycanthrope, affirma aussitôt le cadet. Ce qui signifie qu’il est en partie animal et que, plus tard, il pourra adopter cette forme à sa guise. Bien que la lune ait une attraction certaine sur son Loup, s’il est assez fort, il pourra lutter contre elle et contrôler totalement ses transformations. 

Même s’il acceptait parfaitement le côté poilu de son ami, Keyth avait du mal à visualiser ses sœurs en tant que louve. Il s’était beaucoup rapproché de Danaé, bien qu’elle soit de quatre ans sa cadette, et il ne pouvait nier la beauté qui imprégnait chaque jour un peu plus les traits des jumelles. Les imaginer recouvertes de poils avait quelque chose de dérangeant. 

— Alors ? insista l’adolescent. Pourquoi est-ce que Djad est malade ? 

— Eh bien, tu vois, petit frère, les Loups ne sont pas comme nous. Tu sais comment on devient Vampire n’est-ce pas ? 

Keyth hocha vigoureusement la tête. C’était la première leçon que lui avait inculquée son précepteur. Avant tout, il fallait porter le gène, puis mourir. Il savait qu’il existait une autre façon de changer, pour ceux qui n’étaient pas issus d’une famille de Vampire, mais personne n’en parlait. Ceux-là étaient considérés comme inférieurs, il était mal vu de donner l’immortalité à quelqu’un qui n’était pas destiné à l'avoir. 

Keyth releva brièvement les yeux sur Demitri. Son frère était bien plus vieux que lui, même s’il ignorait quel âge il avait exactement. Lui avait déjà connu son premier trépas, le figeant à jamais dans la peau de l’homme qu’il était à ce moment-là et lui permettant de développer des sens et des facultés inaccessibles au commun des Hommes. 

— Je pensais que Djad était un Loup depuis le berceau, avoua-t-il tout bas. 

— Malheureusement non, répondit Demitri, les yeux dans le vague. Comme nous, les Loups naissent humains. Mais s’ils décèdent, ils ne se relèvent pas. Leur transformation survient à l’adolescence, lorsque leurs hormones chamboulent tout leur corps. Ils tombent malades, sont pris d’une très forte fièvre. Parfois, cela ne dure que quelques heures. Mais la plupart du temps, ils luttent plusieurs jours contre leur propre organisme. Et s’ils survivent, ils ont acquis la possibilité de se changer en loups et tous les pouvoirs qui vont avec. 

— S’ils survivent ? 

Demitri ne répondit pas tout de suite. Les secondes s’égrenèrent dans un silence absolu, malgré le cœur qui tambourinait contre les côtes de Keyth au point de lui faire mal. 

— Tu as dit qu’il ne mourrait pas, s’entendit souffler Keyth. 

Son aîné se redressa vivement. Lui attrapant le coude, il l’attira dans son giron. 

— Il va s’en sortir, murmura-t-il en passant une main réconfortante dans ses cheveux. Ton ami est fort, il survivra. 

Keyth déglutit avec difficulté. Djad était son seul compagnon. Il ne pouvait pas succomber. 

Son ventre se noua. Il n’y avait pas que la vie de Djad en jeu. Les jumelles et Danaé étaient destinées à subir le même sort affreux. Et peut-être qu’elles, elles ne seraient pas assez fortes… 

Le lendemain, Keyth revint voir son ami, accompagné de Demitri. Ce dernier fut happé dès qu’il entra dans la maison, Drissia s’accrochant à son bras comme une noyée à une bouée. 

— Avec plaisir, répondit l’aîné des Géhenne comme la jeune fille lui demandait s’il accepterait de venir prendre le thé. 

Ses yeux bleus pétillant de joie, Drissia l’entraîna à sa suite en sautillant. Se retrouvant seul dans le couloir, Keyth fixa la porte en bois qui lui faisait face un long moment, nerveux. L'échiquier qu'il avait apporté serré contre sa poitrine, il se pencha en avant et colla l’oreille contre le battant. En quatre ans, il avait réussi à ne jamais croiser les parents de Djad, mais il gardait un souvenir désagréable de sa brève rencontre avec Dagan. Et si son ami recevait de la visite ? Après tout, il était très malade. 

Keyth prit une profonde inspiration. Décidant de faire confiance à son frère, il relâcha son souffle avec lenteur, saisit la poignée et l’abaissa doucement. Il fit le tour de la pièce d’un regard après avoir passé la tête dans l'entrebâillement. Djad était bel et bien seul, ses cheveux blonds dépassant à peine de sa couette. Gigotant, il repoussa ses couvertures pour lui lancer un sourire mesquin. 

— Tu peux entrer, je ne vais pas te mordre. 

Keyth sentit un nœud se défaire dans sa poitrine. Même s’il ne l’avait pas exprimé, il avait craint que la transformation de Djad ne le change, il avait craint qu’il se rende finalement compte qu’ils n’appartenaient pas au même monde et ne pouvaient se fréquenter. Passant le seuil, il referma la porte dans son dos, le jeu levé entre eux. 

— Tu connais ? 

Le jeune loup secoua la tête, battit des cils avec lenteur, comme pour préciser sa vision. Keyth lui retourna un sourire moqueur. 

— Enfin quelque chose où je vais être meilleur que toi ! 

S’approchant à grands pas, toute interrogation envolée, Keyth s’assit sur le bord du lit. Il disposa le plateau entre eux et plaça minutieusement les pièces. Il avait à peine commencé à lui apprendre les règles que la porte de la chambre se rouvrit avec mollesse. Les deux garçons se figèrent, les doigts levés au-dessus de l'échiquier. Keyth relâcha son souffle lorsqu’il vit apparaître dans l’ouverture le minois de la petite Danaé. Tout doucement, comme pour ne pas se faire remarquer, elle se glissa dans la pièce et referma derrière elle. Elle avança d’un pas hésitant, ses mains se tordant en tous sens. Sa bouche était pincée en une moue peinée, ses yeux bleus brillaient de larmes contenues. 

— Est-ce que je peux rester avec vous ? demanda-t-elle d’une voix tremblante. Drissia et Demetra, elles disent… 

Elle baissa la tête, se cachant derrière ses longues boucles rousses. 

— Elles disent que je suis un bébé et elles ne veulent pas jouer avec moi… 

— Bien sûr que tu peux rester avec nous. 

Keyth ouvrit grand les bras sans même consulter Djad, qui aurait pourtant été le mieux placé pour décider, vu qu’il s’agissait de sa sœur. Mais il avait toujours eu de l’affection pour la petite Danaé, la voir ainsi le peinait. Le regardant par-dessous ses cils, sans relever la tête pour cacher les larmes qui avaient coulé sur ses joues, la jeune fille se précipita jusqu’à lui. Elle grimpa sur le lit, se blottit contre lui en reniflant. 

— Alors, comment est-ce que ça se joue ? demanda Djad avant d’étouffer une quinte de toux dans sa paume. 

*** 

— Vous ne pouvez pas faire ça ! s’exclama Djad avec colère. Que se passera-t-il quand les jumelles commenceront à changer ? Elles ont déjà quinze ans, je vous rappelle ! 

— Ne parle pas à ta mère sur ce ton, gronda Conrad Seisui. 

— Ne t’inquiète pas mon chéri, je sais que tu veilleras sur tes sœurs comme il se doit. 

— Je… 

— Tais-toi ! Notre décision est prise. 

À travers les minces ouvertures du placard dans lequel il se cachait, Keyth vit son ami serrer durement les poings. Sa mâchoire se crispa, un éclat rouge illumina ses yeux. Aussitôt qu’il apparut, Conrad leva les doigts et gifla son fils d’un revers de la main, avec une telle force que le jeune homme s’écroula sur le sol. Keyth se tendit, son corps tout entier se raidit. Son amitié avec Djad datait de près de dix ans et jusqu’alors, il avait réussi à ne jamais se faire voir à ses parents. Même s’il ne doutait pas qu’ils aient déjà senti son odeur, il était encore humain et par conséquent indissociable d’un autre garçon de son âge. Il n’allait pas tout gâcher maintenant, pas sur une stupide impulsion. 

— Ton frère sera le futur chef de cette famille ! Tu ne comprends donc pas à quel point il est important ? 

Djad passa la langue sur ses lèvres, goûtant son propre sang. Sans se relever, il interrogea : 

— Combien de temps serez-vous partis ? 

— Le temps nécessaire. Tu es un homme à présent, nous te confions la maison, ainsi que tes sœurs et les domestiques. Ne me fais pas honte. 

Sur ces mots, Conrad tourna les talons et quitta la pièce. Valeriya, restée avec son fils, s’agenouilla près de lui, caressa ses cheveux blonds d’un geste délicat. La mère de Djad lui avait toujours paru douce, presque fragile en comparaison de son mari. 

— Ne t’inquiète pas mon chéri, nous ferons au plus vite. 

— Si Drissia et Demetra… 

— Elles sont plus fortes que tu ne le penses, le coupa-t-elle. Le sang des Seisui est puissant, le clan de ton père a toujours été au-dessus des autres. Je t’assure que tout ira bien. 

Elle lui embrassa la tempe avec douceur, puis se releva dans un bruissement de tissu et sortit, refermant la porte sur elle. 

Le plus discrètement possible, Keyth poussa le battant du placard, puis s’assit à même le sol. 

— Est-ce que tu veux en parler ? 

Djad se redressa, s’asseyant à son tour, le regard hanté. Il essuya sa bouche d’un revers de main, secoua lentement la tête. 

— Ce sont des histoires de famille, je ne vais pas t’embêter avec ça. 

Keyth eut envie d’insister, de lui répondre qu’il ne l’embêtait pas. Après tout, même s’il considérait Djad comme son meilleur ami, il n’était pas souvent mis au courant des problèmes qui heurtaient son entourage. Il n’eut cependant pas le temps de réfléchir davantage, la porte de la chambre se rouvrit, le faisant sursauter à nouveau. Djad n’eut pas l’air surpris, probablement parce que ses sens de Lycans lui avaient permis d’entendre l’intrus bien avant qu’il n’arrive. Keyth ressentit une pointe de jalousie, un court instant, face aux capacités de son ami. Bien sûr, lorsqu’il serait Vampire, il serait lui aussi rapide, fort et ses sens seraient plus développés. Mais en attendant, depuis la transformation de Djad, il se sentait toujours un peu pataud à ses côtés. 

— Qu’y a-t-il, Danaé ? 

La jeune adolescente referma derrière elle, puis se laissa glisser sur le sol. 

— Père et Mère partent vraiment alors ? 

Djad acquiesça d’un hochement de tête. 

— Mais… Et si les jumelles et moi on subit le changement avant qu’ils reviennent ? 

Les lèvres du Lycan s’étirèrent en un grand sourire, qui aurait pu paraître vrai pour quelqu’un le connaissant peu. Sans se lever, il se traîna jusqu’à sa sœur et entoura ses épaules d’un bras. 

— Ne t’inquiète pas pour ça. Le sang des Seisui est fort, tu le sais bien ! 

— Oui… 

— Tu voulais me dire autre chose ? 

— Oh, euh, oui ! 

L’adolescente releva les yeux. En croisant le regard de Keyth, elle rougit soudainement. 

— Drissia et Demetra ne sont pas dans leur chambre, j’ai pensé que je devais te le dire avant que Père et Mère ne s’en rendent compte. 

Les deux garçons grognèrent de concert. Keyth se leva alors qu’ils échangeaient une œillade. 

— Je te rejoins en bas, dit-il. 

En prenant de l’âge, il avait pris l’habitude de passer par l’extérieur lorsqu’il rendait visite à son ami, pour plus de sécurité. Enjambant le rebord de la fenêtre ouverte, il crocheta les aspérités de la pierre de ses doigts, puis entama sa descente. 

— Fais attention… 

En levant la tête, il vit Danaé, penchée au-dessus de lui, ses boucles rousses créant un halo de feu autour de son visage. Il lui sourit sans répondre. Ce n’était pas la première fois qu’il empruntait ce chemin, il savait ne rien risquer. 

Lorsque ses pieds touchèrent le sol, son ami était déjà présent. Ses yeux étaient tournés vers la lune qui luisait doucement en ce début de soirée, presque pleine. 

— Ça va aller ? 

Djad hocha le menton. Au fur et à mesure des années, les paroles de Demitri s’étaient confirmées : Djad faisait partie de cette catégorie de loups assez puissants pour se transformer quand il le voulait et pas seulement à la pleine lune. En cas de besoin, il pouvait même ne pas utiliser sa forme lupine pendant plusieurs semaines. Cela lui demandait un effort et le rendait grognon, mais c’était tout de même impressionnant, surtout pour un garçon de dix-huit ans. 

— Je te jure qu’elles finiront par me rendre fou, grommela-t-il. 

Keyth ricana, enfonça les mains dans ses poches et partit vers le village d’un pas assuré. Les jumelles étaient des filles magnifiques, qui, si elles n’avaient jamais franchi la ligne jaune, s’amusaient de voir les garçons leur tourner autour. Comment aurait-il pu leur reprocher ? Eux-mêmes n’avaient pas été des plus sages, durant leur adolescence. Mais si Conrad apprenait qu’elles se rendaient à des soirées dansantes avec des villageois, il ne serait pas tendre. 

 

La place principale était animée, comme pratiquement chaque soir. D’un coup d’œil rapide, Keyth chercha son frère, qui aimait plus que tout ce genre de fête. Il ne le trouva pas et choisit de ne pas pousser plus loin ses investigations. L’idée même de le surprendre entre les bras d’une jeune fille le rebutait. À ses côtés, Djad fronça le nez. 

— Il y a trop d’odeurs, je ne pourrai pas les repérer comme ça. 

Son ami haussa les épaules. 

— Je crois que nous allons devoir nous mêler à la foule, alors. 

Les deux jeunes hommes échangèrent un regard complice. Bien qu’ils tâchaient de faire bonne figure en toutes circonstances, ils appréciaient eux aussi de faire la fête. Se glissant entre les corps agités, plus ou moins en harmonie avec le rythme de la musique, ils se fondirent dans la masse. 

— Je vais voir du côté du bar, cria Djad. 

Son ami acquiesça du menton avant de couler le bras autour de la taille d’une jeune fille. La faisant pivoter vers lui, il lui offrit un sourire désolé en croisant ses yeux marron et s’éloigna. Si elle parut déçue, elle n’insista pas pour danser avec lui. Malheureusement pour Keyth, il y avait de nombreuses adolescentes aux longs cheveux blonds ce soir-là. Le village avait beau être minuscule, les couples semblaient procréer tous en même temps. Faisant un pas de côté pour esquiver un homme déjà saoul, il continua de serpenter entre les uns et les autres. Quelqu’un heurta son dos, trempant sa chemise. 

— Oh, excusez-moi, je… 

Se retournant d’un geste vif, Keyth saisit le bras de l’adolescente avant qu’elle ait le temps de réagir. Sa bouche s’ouvrit sur un cri de stupeur, elle tenta d’arracher son biceps à la poigne de son agresseur, juste une seconde avant de poser les yeux sur son visage. Toute couleur déserta ses joues, ses prunelles vertes s’écarquillèrent. 

— Bonsoir, Demetra. 

Plissant les paupières, elle grogna. 

— Laisse-moi tranquille, Keyth. T’es pas mon père ! 

— Non, mais celui-ci va piquer une crise s’il se rend compte que ses filles adorées ne sont plus dans leur lit au beau milieu de la nuit. 

Elle roula des yeux, souffla bruyamment. 

— C’est bon, il ne relèvera rien. On a l’habitude de… 

Elle se mordit la langue en plein milieu de sa phrase, ses joues pâles s’empourprèrent violemment. Avec un rire bas, le jeune homme la tira derrière lui jusqu’au bord de la piste, ignorant ses faibles protestations. 

— Où est ta sœur ? demanda-t-il lorsqu’ils furent assez éloignés pour se faire entendre sans avoir besoin de crier. 

Avec un vague geste de la main, Demetra désigna la piste de danse, puis haussa une épaule. Elle porta son verre à ses lèvres avec un dédain tout adolescent, stoppa en se rappelant qu’elle avait tout renversé sur Keyth. Juste à ce moment-là, Djad jaillit de la foule en traînant sa cadette derrière lui, qui se débattait avec bien plus de véhémence que ne l’avait fait sa jumelle. 

— Arrête, c’est bon, lâche-moi ! geignit-elle. Je suis sûre que c’est cette peste de Danaé qui vous a prévenus ! 

Keyth leva le bras pour attirer l’attention de son ami, qui se dirigea vers eux à grands pas. 

— Arrête de gigoter, je vais te faire des bleus ! Et ne parle pas comme ça de notre sœur, elle a fait ce qui lui semblait bien. 

— Tu n’as qu’à me lâcher. Demi, aide-moi, se plaignit la plus vieille des jumelles. 

— Père et Mère partent au lever du jour, assena l’aîné de la fratrie. Il serait bien que vous soyez là à ce moment-là et pas en train de dormir je ne sais où. 

— Quoi ? 

— Où s'en vont-ils ? 

Les deux adolescentes avaient parlé en même temps, soudain très calmes. Et si Drissia avait subitement perdu ses couleurs, les joues de Demetra étaient toujours écarlates. Se pinçant l’arête du nez, Djad soupira bruyamment. 

— Ils vont chercher Dagan, avoua-t-il finalement. 

— Pourquoi ? Il lui est arrivé quelque chose ? 

— Je ne sais pas ce que j’ai le droit de vous dire… 

— C’est aussi notre frère ! protesta Drissia. 

— Je sais, mais ses affaires concernent plusieurs clans de Lycans, alors… 

Demetra recula d’un pas, se mettant légèrement en retrait de Keyth. Il l’entendit déglutir bruyamment, puis lâcher dans un souffle : 

— Est-ce qu’il est en danger ? 

— Je ne sais pas, je… 

— Dem ! s’exclama Drissia, coupant la parole à son frère. 

Et avant que quiconque ait pu réagir, l’adolescente tomba face contre terre, sans même lever les paumes pour amortir sa chute. 

Dans la panique, Keyth ne fut pas effleuré par l’idée de rentrer chez lui. Il accompagna ses amis à leur domicile, le souffle court, la main tremblante de Drissia serrée dans la sienne. Lorsqu’ils arrivèrent sur le seuil, la jeune fille se figea, accrocha sa manche du bout de ses doigts libres. 

— Si Père et Mère se rendent compte qu’on était dehors… 

Djad la fusilla du regard. Dans ses bras, sa cadette geignit, son visage tout entier luisant de sueur. 

— On n’a pas le temps pour ça, grogna-t-il en réponse. Dem a besoin de calme et de fraîcheur. 

Drissia relâcha sa prise, acquiesça du menton et battit des cils pour chasser ses larmes. Ensemble, ils franchirent la porte de la demeure Seisui. 

— Mère ! s’exclama Djad. Demetra a besoin d’aide ! 

Il courut jusqu’à l’escalier principal sans attendre, grimpa les marches quatre à quatre, usant de sa force de Lycan pour devancer ses accompagnants. Il gagna l’étage en un rien de temps et, lorsque Keyth et Drissia le rejoignirent, il avait déjà allongé la jeune fille sur son lit. 

— Passe-lui un vêtement plus léger, demanda-t-il à sa cadette, je vais chercher Père. 

— Oui… 

Keyth détourna les yeux comme l’adolescente déshabillait sa jumelle. Tâchant de se rendre utile, il fouilla les placards à la recherche d’un linge propre et quitta rapidement la pièce pour l’humidifier. Il se pétrifia sur le pas de la porte en revenant, son tissu gouttant mollement sur le sol. 

Valeriya se tenait au chevet de sa fille, un pli inquiet barrant son front. Conrad était debout derrière elle, ses traits figés dans un éternel masque impassible. 

— Cela ne change rien, assena-t-il d’une voix dure. Nous devons trouver Dagan avant qu’il ne commette l’irréparable. 

Il pivota subitement vers Keyth. Le jeune homme sentit un filet de sueur dévaler son dos comme il subissait l’examen silencieux de cette créature vieille de plusieurs siècles. 

— Vous n’allez pas abandonner votre fille pendant son changement… 

L’intervention de Djad ramena l’attention du patriarche sur lui. Les épaules du jeune Loup étaient crispées, une lueur de défi brûlait dans ses yeux. Keyth se tendit, craignant la réprimande qui ne tarderait sans doute pas à venir. Conrad n’eut cependant pas l'occasion de cracher une réplique. Valeriya se leva, se plaçant consciemment entre son fils et son époux, interrompant leur joute visuelle. 

— Ton père t’a précédemment confié la maison, Djad. Tu tiendras ton rôle et t’occuperas de tes sœurs le temps nécessaire à l’exécution de notre tâche. 

Elle se tourna vers son enfant avec un sourire contrit, puis se baissa pour embrasser le front brûlant de sa fille. 

— Nous partirons à l’aube comme prévu. 

Keyth se poussa pour la laisser passer lorsqu’elle quitta la pièce dans un bruissement de tissus. Il veilla à garder la tête basse pour ne pas attirer l’attention de Conrad, avant de se glisser dans la chambre, considérant que sa présence était autorisée puisqu’ils l’avaient ignoré. Avec douceur, il déposa le linge humide sur le front de la malade, se permettant d'effleurer son cou. Sa peau était tellement chaude qu’il eut la sensation de s’y brûler. 

— Tu devrais rentrer chez toi, Keyth. Tu n’as pas besoin de rester. 

Le jeune homme se sentit d’abord blessé par le ton froid de son ami. Reculant d’un pas, il laissa à Drissia la place de grimper dans le lit, aux côtés de sa sœur, et dévisagea longuement Djad. 

Assis à même le sol, la tête plongée dans le creux de ses paumes, il semblait abattu. Ce qui était plus que normal, étant donné la lourde responsabilité que ses parents plaçaient sur lui. En grimaçant, il avisa le visage torturé de Demetra. Son changement ne pouvait pas plus mal tomber. 

Il jeta un œil à la fenêtre et pensa qu’il devrait au moins prévenir Demitri de son absence. Demain, décida-t-il, demain sera bien assez tôt. En deux enjambées, il rejoignit son ami et s’assit en tailleur à ses côtés. Djad lui lança un regard interrogateur à travers l'éventail de ses doigts. Pour préserver sa fierté, Keyth choisit d’ignorer les larmes qui faisaient briller le bleu de ses yeux. 

— Je reste, dit-il, au moins jusqu’à ce que tout ça soit terminé. 

Les parents de la fratrie Seisui quittèrent les Highlands à l’aube, sans prendre la peine de venir dire au revoir à leurs enfants. Quelques heures après cela, Keyth et Djad dégustaient un petit-déjeuner conséquent à la cuisine, misant sur les protéines pour les requinquer après une nuit blanche. Mais quand Danaé surgit, l’air perdu, le Lycan ne put retenir un juron. Aucun d’eux n’avait pensé à la tenir éloignée de la chambre des jumelles. 

— Est-ce qu’elles vont s’en sortir ? interrogea-t-elle tout bas. 

Les deux garçons échangèrent un regard troublé, tous deux ayant noté l’utilisation du pluriel. Keyth lâcha son morceau de pain, Djad déglutit avec difficulté, et ils sautèrent de leurs tabourets dans un même mouvement. Encore une fois, Djad fut arrivé à l’étage bien avant son ami, qui avait lui-même semé Danaé, tant elle fut surprise par la vitesse de leur réaction. 

Il surgit dans la chambre le souffle court, le sang pulsant si fort à ses tempes qu’il craignait ne pas entendre Djad s’il lui parlait. 

Les jumelles étaient collées l’une à l’autre, le drap trempé de sueur entortillé autour de leurs jambes dénudées. Leurs cheveux blonds plaqués à leurs visages rougis par la fièvre. Non, se reprit-il, il n’y a que l’une d’elles qui a la peau écarlate. Les filles avaient dormi ensemble toute la nuit et leurs traits étaient si similaires que Keyth n’était pas capable de les distinguer. Mais l’une d’elles avait les joues à peine rosées, comme si elle avait un peu trop pris le soleil plutôt que comme si elle était saisie d’une forte fièvre. 

— Djad ? appela-t-il d’une voix tremblante. 

Son ami ne réagit pas. Agenouillé devant le lit, la tête basse, son dos était secoué, agité comme s’il pleurait. Keyth déglutit avec difficulté pour faire passer la boule dans sa gorge. Il approcha encore. Lorsqu’il fut assez près pour surplomber les deux adolescentes de sa hauteur, il entendit les sanglots discrets de son meilleur ami. 

— On ne les a laissées que quelques dizaines de minutes, hoqueta-t-il. 

Le jeune homme crut d’abord qu’il se sentait responsable de ne pas avoir été là quand la deuxième jumelle avait été saisie par le changement. Puis l’une des filles souleva les paupières, avec lenteur. Les larmes qui envahissaient ses yeux bleus dévalèrent ses joues vermeilles. Keyth sentit son souffle se bloquer dans sa trachée, sa vision se piqueta de noir, la tête lui tourna. 

— Non… s’entendit-il murmurer. 

— Keyth ? 
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